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Le travail qui fait l’objet de notre thèse est sans prétention, il n’est pas définitif. Traitant d’une question nouvelle encore, il a pourtant l'espoir d’attirer l'attention sur des faits mal connus et d'étendre le champ des investigations entreprises sur un sujet spécial, sans vouloir aboutir à l'interprétation de constatations qui, en l’état actuel de nos connaissances eût été téméraire. Nous croyons fermement en l'intérêt des recherches qui fixèrent notre choix, et si nous n’avons pas eu la joie qui couronne l'effort de ceux dont la tâche aboutit à une conclusion précise, et paraît fixer, sur l’heure, l'etat d’une question, du moins serons-nous satisfaite d’avoir pu suivre, après quelques autres, la voie qu’anime seule-
ment encore la discrète lueur d’un modeste rayon.
. La coutume veut que toute thèse inaugurale porte à scn fronton une manière de discours de remerciements ; nous n’aurions garde de négliger ce geste rituel. Maïs les ex-votos, qu'aux jours fastes on accroche au mur du souvenir, ne valent que par la piété des sentiments qui les ont inspirés. On nous excusera donc de ne graver
ici que quelques noms sans commentairès.
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
La pratique actuelle de l’art médical tend de.plus en plus à s’appuyer sur la rigueur de bases scientifiques. Dans tous les domaines, le laboratoire, qu’il soit physi-
que, chimique ou biologique, apporte sa collaboration
. étroite à la clinique. Celle-ci, sans doute, restera toujours
prépondérante, malgré la précision des méthodes d’ana-
lyse et le perfectionnement que leur apporte l'avenir, il
paraît évident que leur utilité est subordonnée à Pesprit de
synthèse allié à l'esprit critique du clinicien, juge su-
prême des témoignages plus ou moins sûrs qu’il.a pu re- :.
cueillir. Mais il ne saurait négliger l'emprunt de tous Îles
. procédés, si modestes soient-ils, que la science peut met-
tre À sa disposition pour parfaire la documentation précieuse qui étayera le diagnostic.
De même que le développement du progrès scientifique ,
a entraîné des transformations, malheureusement terri-
blement efficaces, dans les méthodes qu’emploient les peu-
ples pour se faire la guerre, de même la guerre, noble
_entre toutes, que livre l'humanité à la maladie, doit-elle
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faire usage des procédés que lui fournit le développement
des connaissances physico-chimiques.
L'un d’eux, de découverte récente, apporte une contribution dont nous ignorons encore la portée possible, mais qui, néanmoins, ouvrant un champ d’expérimentation nouveau, semble devoir retenir l’attention. Il s’agit de la lumière de Wood, de « l’étrange lumière de Wood », sui-
vant le mot de Nogier.
Nous consacrerons notre premier chapitre à l'exposé, aussi succinct que possible, de sa nature. Mais le seul but que nous poursuivions est de donner quelques indications sur ses propriétés, indications auxquelles nous n’avons la prétention d’accorder que la valeur de faits relativements grossiers. Ils ont été en partie signalés déjà, mais sont encore peu connus et nous avons tenté de les
étayer d’un contrôle objectif personnel.
On ne trouvera donc dans ce travail ni hypothèses scientifiques originales, ni conclusions formelles ; il aura atteint cependant son but s’il a pu mettre en relief un certain nombre de constatations dont l’intérêt médical ne
saurait être mis en doute.
Il est loin de notre intention de donner place dans ce travail à l’étude des phénomènes physiques qui commandent l’apparition des diverses radiations actuellement utilisées. Nous ne saurions prétendre à œuvre scientifique de pareille envergure. Néanmoins, il nous paraît indispensable d’esquisser de cette question un très élémentaire schéma qui n’a d’autre but qu’exposer la nature de cette
lumière de Wood, qui semble devoir apporter un fais-
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ceau nouveau à l’ensemble déjà si puissant des moyens physiques d'investigation que l’art médical a su employer. Ce chapitre, en somme, n’est destiné qu’à « éclairer notre
lanterne ».
Depuis l’époque, qui nous paraît déjà lointaine, où
Newton découvrit que la lumière blanche n’est pas simple,
mais décomposable en sept couleurs principales, révélant ainsi l’existence du spectre, celui-ci est devenu le moyen
d'analyse le plus étendu que possède l’homme.
Nous avons appris que la portion visible du spectre n’en constitue qu’une infime partie, celle que perçoit directement notre œil, En outre, nous savons que la lumière est une vibration, et, par conséquent, que de la seule différence des ondes vibratoires résulte la différence des teintes. En deçà comme au delà de la portion lumineuse du spectre, ur double champ s’étend, invisible, mais perceptible cependant. Par delà les limites insensiblement dégradées du rouge et du violet sont le domaine de l’infra-rouge d’une part, représentant les ondes les plus longues et qui se traduit pratiquement surtout par ses effets calorimétri-
ques (1), et celui de l’ultra-violet, dont les effets chimiques
sont prépondérants. Nous rappellerons pour mémoire
que, en chiffres, on calcule la longueur d’onde des diverses
radiations photogéniques en unité angstrôm : un angstrôm égal un dix millionième de millimètre, soit un dix
millième de +.
(1) Nous faisons volontairement abstraction de toutes les propriétés thérapeutiques connues, soupçonnées ou ignorées des raiations qui sont hors de notre sujet.
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L’œil humain ne perçoit que les vibrations comprises entre 4.000 et 8.000 angstrôms.
L'ensemble du spectre invisible est, par rapport à sa portion visible, comme 99 à 1 ; c est dire l’immense étendue radiante invisible que nous avons à exploiter. ;
Laissant de côté toute la région infra-rouge (60,5 % du. spectre), nous parlerons seulement de la zone ultra-violette où se cache la précieuse bande de lumière à laquelle, simple contemplative, nous avons demandé de travuilicr pour nous. |
Le champ de l’ultra-viclet est donc composé d’une série considérable de radiations toutes invisibles et progressivement décroissantes depuis 4.000 angstrôms. La lumière de Wood est la portion des radiations ultra-violettes correspondant à 3.650 angstrôms. C’est done, en réalité, une lumière directement invisible. C’est d’ailleurs de cette invisibilité que résulte ses propriétés. En effet, dans l’échelle du spectre elle se trouve relativement voisine des radiations extrêmes visibles et nous allons tâcher d’exposer l’importance de ce fait.
La propriété exploitée (et, semble-t-il, jusqu’à plus ampie informé, la seule, car on ne lui connaît ni effet thérapeutique, ni effet nocif) est celle de déterminer la fluorescence d’un nombre considérable de corps. à
La fluorescence d’un corps est cette propriété qu'il a de s’'illuminer de façon particulière sous l'influence d'un rayon photogénique, dit rayon excitateur, En pratique, on désigne d'ordinaire sous le nom de corps nuoréscents ceux qui possèdent, de façon directement constatable, cette pro- è
priété sous l'influence de lexcitation de la lumière
RENART solaire. Tels sont l’eosine, la fluorescèine, les sels d’urane, etc. Or, en quoi consiste cette fluorescence ; simplement dans le fait que le rayon excitateur provoque l'apparition d’un rayon lumineux nouveau de longueur d'onde égale à, ou plus grande que celle du rayon excitateur et, par conséquent, de teinte différente de lui, Mais, en pratique, peu de corps sônt fluorescents sous l'influence de la lumière solaire. Pour la plupart, la radiation secondaire fluorescente, qu’on peut appeler radiation de « luminescence », se trouve entièrement voilée par la lumière excitatrice directement réfléchie par le corps et, en général, beaucoup plus intense que la radiation de lumi-
mnescencé. En réalité, la fluorescence appartient à un
nombre considérable de corps et, en particulier, à peu près
à tous les corps organiques, sauf ceux qui contiennent en abondance des métaux, par exemple du fer, tel que le sang. Nous avons dit que la fluorescence était souvent constituée par des radiations de longueur d’onde plus grande que celle de la lumière excitatrice qui la provoque (loi de Stokes) ; si donc nous voulons, à titre d’excitation, une radiation qui siège dans le domaine du spectre, immédiatement situé au delà de la limite du spectre visible à l'œil, nous aurons chance de déterminer l’apparition de radiations de fluorescences de longueurs d’ondes un peu plus élevées et, par conséquent, visibles, alors même que leur intensité lumineuse sera minime. La radiation excitatrice étant invisible, n’en gênera pas, pour notre œil, la
perception. De cette façon, on arrive à mettre en évidence
_ Ja fluorescence de nombreux corps qui paraissent n'avoir
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pas cette propriété à la clarté du jour. C’est là tout le principe et tout le mystère de la « lumière de Wood ». Cet américain eut l’idée d’utiliser les radiations émises aux environs des longueurs d'ondes de 3.650 angstrôms, c'est-à-dire, dans une région invisible du spectre, mais très rapprochée de la visible qui est, nous le répétons, à 4.000 angstrôms. Il nous faut exposer rapidement com-
ment, pratiquement, ce but est atteint,
L’onde vibratoire qu’il faut emprunter et isoler se trouvant dans la région de l’ultra-violet, c’est bien évidemment à une source lumineuse riche en ultra-violets que nous al-
lons avoir recours pour l’obtenir.
Les sources d’ultra-violets sont nombreuses. En dehors du soleil, beaucoup trop riche en rayons lumineux et en radiations calorifiques, et d’un emploi fort incommode, étant donné le perpétuel jeu de cache-cache que joue la lerre avec lui, tous les métaux, et un grand nombre de sels à l’état d’incandescence, sont des sources d’ultra-violets. Ces sources sont difficilement utilisables. L’électricité nous
en procure deux extrêmement pratiques :
1° L’are électrique jaillissant entre deux électrodes de carbone, universellement connu sous le nom de lampe à arc, et qui, dans un certain état de sélec-
tion, fournit la lumière de Finsen ;
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2° L’arc électrique, qui jaillit entre deux masses de mercure dans un tube de quartz et qui procure la source la plus commode et la plus sûre actuelle-
ment utilisée des rayons ultra-violets (1).
C'est la classique lampe à vapeur de mercure qui, quel qu’en soit le modèle, représente, en France, Pinstrument nédical type de source d’ultra-violets. Elle est composée essentiellement d’un tube en quartz, dit « brûleur », dans lequel on a fait le vide et qui contient le mercure entre lesquels doit jaillir l’arc illuminant, Leur forme est variable suivant les modèles ; leur allumage se fait soit par bascule du mercure d’une extrémité à l’autre pour amorcer le contact : soit, en certain modèle, de façon-automatique (2).
Ces sources donnent un faisceau complexe constitué, d’une part, de rayons visibles violets de luminosité intense; d’autre part, d’une riche gamme d’ultra-violets qui vont en moyenne de 4.500 angstrôms à 2.600 angstrôms, il s’agit, sur ce clavier de radiations, de sélectionner célles qui correspondent environ à 3.650 angstroms.
Pendant la guerre, Wood eut l’idée d’utiliser des radia-
lions ultra-violettes filtrées pour la signalisation mili-
(1) Nous savons qu’il existe d’autres sources d’ultra-violets telles que les lampes à étincelles d’un emploi encore pew répandu et qui sont des sources à foyer très réduit. Mais notre intention n’est pas de faire une revue générale du rayonnement ultra-violet,
(2) On en trouvera les descriptions de détail dans les traités spéciaux et dans les catalogues des diverses maisons de fabrication.
le
| taire. En effet, étant invisible, sauf pour l'observateur
prévenu et muni d’un écran fluorescent, elles couraient infiniment moins de chance d’être captées par l'ennemi que les signaux lumineux antérieurement utilisés. Cette application fut surtout rendue pratique par le fait de la découverte qu’il fit de l'écran qui porte son nom et qui, extrêmement simple, est constitué par un verre à base d’oxyde de nickel retenant la presque totalité des radiations, sauf celles émises par la raie du mercure aux environs de 3.650 angstrôms. Extérieurement, il se présente sous forme d’une plaque de verre de 2"/" d'épaisseur, de teinte aubergine très foncée, à peine transparent à la forte lumière du jour (plein soleil) et qui, appliqué sur une forte lampe à incandescence à filament métallique demiwatt de 100 bougies, ne laisse voir que l’image discrètement lumineuse en violet-roux du filament éclairant, (C’est un tel écran que nous avons utilisé pour nos recherches adapté à une lampe à vapeur de mercure avec brûleur en quartz).
Afin d’éviter les radiations parasites issues des ouvertures d’aération ménagées dans la lampe, nous avons entouré complètement celle-ci d’une épaisse étoffe opaque tombant en large voile, sous lequel nous avons placé un ventilateur électrique en mouvement, de façon à procurer un refroidissement suffisant de la lampe, pour nous
permettre des observations prolongées (1). Une fois allu-
(1) Les brûleurs en quartz ne sont absolument pas fragiles au point de vue refroidissements brusques ou irréguliers, le coefi-
; cient de dilatation du quartz étant très voisin de zéro.
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née, la lampe, munie de son écran au nickel, ne donne qu’une luminescence infime : on voit seulement se dessiner, à travers le verre de Wood, en violet-rouge et sous forme d’une tache étroite reproduisant la forme du brûleur, l’arc électrique générateur d’ultra-violets. La sensation perçue peut assez bien être cemparée à celle que donne l’image du soleil vu à travers un épais verre fumé, pratique courante aux époques d’éclipses. Si l’on vient à placer, sous cette « obscure clarté », les objets les plus divers, ils vont s’illuminer des teintes les plus imprévues
et les plus paradoxales.
Il y a lieu de faire remarquer immédiatement le point
suivant :
La coloration que prennent les objets sous la lumière de Wood est une fluorescence ou, si l’on veut, une luminescence. Notre œil est mal accoutumé à cette forme de sensation lumineuse, et nous avons peu l’habitude de la transcrire en langage usuel. Nous disons bien d’un vert luisant qu’il est vert, mais nous nous rendons compte qu’il est aussi quelque peu jaune et peut-être légèrement bleuté ; de même, il est très difficile de définir la coloration d'une étoile ; on nous apprend qu’il en est de rouges et qu’il en est de bleues, mais elles ont surtout un caractère commun, qu'a aussi le vert luisant : celui du brillant particulier qu’exprime seul le qualificatif de lumineux. Cette difficulté nous est apparue lorsqu'il s’est agi de déterminer l’apparence fluoroscopique des différentes substances que nous avons soumises à la lumière de Wood, Certaines
différences, qui sont visuellement incontestables, sont
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pratiquement difficiles à mettre en évidence par des mots, Il manque certainement, au vocabulaire, une terminologie fluoroscopique. Force nous fut de nous borner à des qualificatifs parfois complexes, qui sont bien plutôt des comparaisons, hélas souvent beaucoup moins lumineuses que la féerie des couleurs que nous avons pu admirer. On nous pardonnera donc certaines imprécisions qui dépendent non d’une recherche de vagues subtilités, mais seulement d’une impossibilité d'expressions définies.
Nous croyons intéressant de signaler que l'observateur, soumis par la nécessité de son expérimentation à la lumière de Wood pendant un temps assez long, éprouve une étrange sensation de fatigue oculaire qui l’incite à ferme: les yeux ou à allumer une lampe à incandescence ordinaire, qui supprime, comme toute source lumineuse donnant les radiations habituellement visibles du spectre, le rayonnement des fluorescences. Ce malaise peut assez bien être comparé à la sensation que l’on éprouve lorsque lon a obligé son œil à un trop grand effort d’accomodation prolongée.
Le spectre exact de l'écran qui nous a servi est représenté ci-contre (Cf. fig.). On peut voir qu’il laisse passer une bande de radiation comprise entre les limites extrèmes de 3.900 angstrôms et de 3.130 angstrôms, et dont le foyer d’intensité maximum correspond à 3.660 angstrôms. Afin de mettre mieux en évidence les caractéristiques de Ce spectre, nous avons pensé utile de figurer quelques autres spectres d’ultra-violets, à titre de comparaison et dont les
caractéristiques sont notées en regard.
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Spectre de lampe à Mercure
(Ce spectre s'étend de 4.200 A à 2.400 A).
APPLICATIONS EXTRA-MEDICALES
En dehors de l’utilisation que nous avons déjà noté de la lumière de Wood pour la signalisation militaire, cette « méthode fluoroscopique » a déjà reçu un nombre considérable d'applications industrielles.
Telle est l’étude des pierres précieuses. Nous avons eu la curiosité de renouveler ces expériences d’usage actuellement courant. Elles nous ont montré l’exactitude de ce que nous avons pu lire. Savoir : que la lumière de Wood met en évidence des variations d’eau ou de teinte vraiment insoupçonnables autrement. Les pierres prennent une luminescence extraordinaire : elles radient. On peut, dit-on, reconnaître leur origine minière suivant la qualité de leur luminescence. Notre ignorance de la joaillerie ne nous a pas permis de vérifier la réalité du fait ; mais nous avons pu voir, de façon indéniable, que parmi des diamants sertissant une bague et paraissant parfaitement identiques, exposés à la lumière de Wood, les uns présentaient une fluorescence bleue, les autres jaune, d’autres enfin d’un blanc gris. Les défauts apparaissent aussi sous forme de points non illuminés.
L'industrie des teintures utilise également la lumière de Wood ; elle lui fournit un moyen de contrôle très puissant ; les matières colorantes usuelles prennent, en effet, sous l’écran au nickel, une vivacité et un chatoiement merveilleux. Sur le dos d’une vulgaire boîte d’allumettes suédoises qui paraît à la lumière ordinaire parfaitement
uniforme et du reste fort terne, nous voyons se détacher
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de multiples points représentant les impuretés ou le mianque d’homogénéité des couleurs, cependant que le fond de ce mince papier de mauvaise qualité a pris l'apparence d’un très soyeux velours de prix.
L'on sait que l’industrie chimique l’emploie pour la recherche de-la pureté de certains sels. Nombre d’entre eux présentent en effet une fluorescence surprenante sous le rayon de Wood ; c’est ainsi que l’hyposulfite de soude,
même en trace (une goutte de solution très diluée) sur
une étoffe qui ne présente pas la moindre tache à la
lumière du jour, apparaît en ilôt d’un bleu étincelant.
‘11 devient possible de séparer un à un à la brucelle fine des cristaux d'apparence identiques et intimement mêlés.
Le degré de pureté des huiles ou des essences est également mis en évidence par la lumière de Wood.
Les papiers voient leur pâte minutieusement scrutée. Les uns sont mat, d’autres clair de lune, d’autres irrégulièrement tachés suivant leur qualité d’homogénéité, Les moindres impuretés s’y dessinent.
. Bien plus que pour le papier vierge se révèle l’utilité de la lumière de Wood dans l’étude des écritures qui le chargent. La lumière de Wood est actuellement un des moyens d'investigation les plus précis en matière de faux en écriture, Les surcharges, les grattages, les lavages n’ont plus de secret pour elle ; elle révèle l’ancienneté d’un texte sous la retouche récente, comme elle décèle l'existence des lettres ou chiffres que le faussaire a cru effacer. A ce titre, elle commencé à être d’un emploi presque obligaloire en matière de police judiciaire.-
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Les experts en tableaux l'utilisent pour des raisons analogues ; elle permet de différencier les couleurs qu’employaient les vieux maîtres de celles qu’on leur à substituées depuis. D’autre part, elle peut dévoiler cértains procédés exacts de métier, difficiles à reconnaître autrement sans risque de détérioration. C’est ainsi qu’une gouache rehaussée d’aquarelle a son dessein totalement faussé sous la lumière de Wood, ce qui n’a pas lieu dans le cas de l’aquarelle vraie. Il en est de même pour la reconnaissance des pastels que l’on truque si habilement.
Nous n'’insisterons pas plus sur ces applications qui n’ont qu’un rapport lointain avec son rôle médical, noùs les avons signalés pour donner en raccourci une impres-
sion générale sur l’étendue de son champ d'action. o
APPLICATIONS MEDICALES
En médecine, la lumière de Wood a quatre utilisations
principales :
1° En dermatologie :
Elle représente un procédé de diagnostic précieux pour un certain nombre d’affections cutanées.
Si on examine une peau apparemment saine à l'écran de Wood, on constate une multitude de détails qui traduisent autant d’irrégularités invisibles à l’œil nu. Comme _Gulliver, chez les géants, il semble qu’on en voit grossies les moindres imperfections. La peau la plus fine, le teint le plus clair apparaissent criblés de taches. Le diagnostic des affections cutanées y puisera largement.
Nous n’avons pas fait de recherches dans ce sens, mais
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nous avons pu, par exemple, constater la présence de points de radiodermite absolument invisibles à l’œil nu. On voit, par ces seuls faits, combien précieux peut être ce moyen d'investigation ‘qui permet de reconnaître, avan! son extériorisation, l'existence d’une affection, et qui, grà-
ée à la précocité du diagnostic autorise un traitement ef-
ficace.
Certaines productions annexes, telles que les ongles et les dents, ont une apparence particulière ; ils ont une teinte d’un blanc cru et mat. Quelle que soit sa perfection, une fausse dent apparaît parmi la blancheur de ses voisines, d’un noir de charbon. Le plus petit point de carie se dessine.
Certains chicots dentaires de l’homme présentent des points de fluorescence rouge, dus à la présence de microbes analogues, au point de vue bactériologique, au mi-
crobe de Camerer de la gangrène pulmonaire. D’après
‘Derrien, cette teinte serait due au fait qu’ils sécrètent de
la porphyrine. Certains calculs salivaires présentent une
leinte semblable, probablement sous la dépendance de la même cause.
Certains milieux orgahiques, tel que le cristallin, ont également une apparence spéciale. La pupille normale est d’un blane de porcelaine très exactement comparable aux yeux de poissons bouillis. Nous n’avons pas étudié, n'ayant pas de patient à notre disposition, les yeux patho-
logiques. Il serait sans doute intéressant d'examiner, à
J'écran de Wood, des cataractes, des kératites, etc... Peul-
être pourrait-on en tirer de précieuses indications, pro-
nostics ou opératoires.
EN
2° En médecine légale :
Ce que nous avons exposé au chapitre précédent permet de soupçonner toute la portée de la lumière de Wood au point de vue médico-légal. Outre les faux en écritures que le médecin légiste est chargé, à l'heure actuelle, de diagnostiquer bien plus que le magistrat instructeur, tout Je champ de la recherche des taches suspectes, qu’elles soient organiques, minérales, toxiques, lui appartient.
Nous croyons devoir signaler à ce propos une constatation sur laquelle on n’a pas jusqu'ici suffisamment insisté ; c’est que la lumière de Wood révèle avec précision des traces même infinitésimales et très diluées de substances. Nous avons nettement l'impression que la dilution très poussée des corps que nous avons à examiner met mieux en évidence, leurs caractéristiques fluoroscopiques. Leur luminescence est moins nette, mais elle est plus pure. On gagne en précision de teinte ce qu’on perd en vigueur. Ceci s'explique d’ailleurs si l’on veut bien se rappeler le fait sur lequel nous avons déjà insisté plus haut : à savoir, la difficulté en présence de laquelle on se trouve pour définir une coloration dont le caractère primordial est un brillant. Plus le brillant sera réduit, en d’autres termes, plus la teinte sera pâle, mieux elle sera définissable. Nous ne saurions mieux comparer les coloris ordinairés que donne l'écran de Wood qu'aux reflets de la nacre ; ils sont d’autant plus vifs que plus illuminés, mais d'autant moins précis.
Le sang, de par son absence de propriété fluoroscopique, est très aisément décélé. Il apparaît en brun foncé.
Même les taches les mieux lavées doivent laisser une
trace constatable sous l’écran. On trouvera, dans les tra-
vaux du Professeur Locard et, en général, du laboratoire
médico-légal de Lyon, toutes les indications inhérentes
à cette application particulière.
3° En histologie :
Tout dernièrement, le Professeur Policard a appliqué à l’histologie l’étude fluoroscopique des tissus suivant la méthode de Wood ; il a pu en tirer des indications précieuses permettant de procéder à une différenciation tissulaire en vision directe, c’est-à-dire sans l'intermédiaire
de colorant, et dont l’avenir semble plein de promesses.
4° L'hygiène et la pathologie tirent également des déductions précieuses du contrôle de lécran de Wood. ’est particulièrement sur ces deux, points qu'ont porté notre étude. Ils s’associent souvent. Nous leur consacrerons trois chapitres spéciaux. Le premier aura. trait à
l'étude des produits alimentaires, dont quelques-uns,
d’ailleurs, sont des liquides organiques. Le second à l'é-
tude des divers excreta des produits organiques soil normaux, soit pathologiques. Le troisième, enfin, s’atta-
chera au côté bactériologique de la question.
Nous n’avons pas envisagé la question des eaux miné-
_rales, parce qu’elle a été fort bien étudiée et a donné lieu
à un certain nombre de publications, auxquelles il n’y à actuellement rien à ajouter. C’est évidemment un chapitre d'hygiène important ; nous n'avons pas voulu l'omettre, mais estimant ne pouvoir apporter aucune
contribution nouvelle à cette étude, nous nous conten-
og s tons d’en indiquer l’importance en renvoyant aux articles parus à ce sujet (Cf Nogier : Fluorescence des eaux minérales ; C. R., Société Savante Lyon Médical, 24 mai 1925).
Dans un pays comme l'Algérie, dont la richesse en eaux minérales naturelles est aussi évidente que méconnue,.il y aurait peut-être là un procédé d’analyse ra-
pide dont lappoint serait précieux.
C’est surtout à l'étude des produits alimentaires que s'applique la lumière de Wood. Elle permet le quadruple contrôle de leur nature, de leur pureté, de leur fraicheur, de leur contamination microbiologique possible.
Nos recherches ont porté sur :
les laits,
les farines, . les beurres,
les huiles,
les œufs.
LES LAITS
11 est important de connaître pour un lait : sa nature,
sa pureté, sa fraîcheur, sa contamination possible.
NATURE. — On la trouvera résumée dans le tableau
synoptique ci-contre.
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Les laits examinés ont été :
1° Lait de femme de sept mois, lait de femme de onze mois ;
2° Lait de vache normale ;
3° Lait de vache sur le point de vêler, dont le lait est inèlé de collostrum ;
4° Lait de chèvre ;
5° Lait condensé ;
6° Lait de vache écrémé, stérilisé ;
7° Lait de vache, écrémé, stérilisé, tournesolé ;
8° Lait sec dryco.
Les colorations de luminescence obtenues ont été les
suivantes :
Lait de femme de sept mois : gris mauve opalescent.
Lait de femme de onze mois : gris un peu moins mauve.
Lait de vache ordinaire : jaune clair (pollen d’églantine).
Lait de vache contenant du collostrum : jaune soufre ardent (pollen de lys).
Lait de chèvre : violacé, moins luminescent que le lait de femme dont sa teinte se rapproche.
Lait condensé pur : blanc mat.
Lait de vache écrémé, stérilisé : jaune paille assez
_terne (paille de panama).
en
PurErÉ. — Nous avons examiné du lait de vache, pratiquement le seul dont la pureté soit utile à rechercher : les résultats sont les suivants :
Lait de vache pur : jaune clair (pollen d’églantine).
Lait de vache coupé au 1/3 par de l’eau distillée : jaune pâle plus terne (pollen de dattier).
Lait de vache amidonné (1/2 lait, 1/2 eau amidonnée : jaune verdâtre, La fluorescence verte mal définissable apparaît nettement, alors qu’elle est nettement
inexistante pour les laits non amidonnés.
FRAÎCHEUR. — Entre les laits plus ou moins frais, on ne constate pas à proprement parler de différence de teinte luminescente, mais un défaut d’homogénéité dans la luminescence. C’est ainsi que du lait caïllé, même fortement émultionné, présente, sous l’écran de Wood, une apparence spéciale. Il est constitué par des agglomérats plus où moins confluents de particules ayant la teinte initiale inhérente à la nature du lait (jaune pour le lait de vache), qui nagent sur le fond d’un liquide louche très légèrement bleuté et sensiblement identique pour: les différentes sortes de lait.
Lorsque le lait est complètement caillé, c’est-à-dire lorsqu’au-dessus du petit lait s'étale la substance grasse, deux zones très distinctes apparaissent : la- supérieure, surtout composée de matières grasses dont la teinte équivaut à celle du lait frais, mais plus intense ; l'in-
férieur (petit lait) de teinte sensiblement neutre.
LE
CONTAMINATION. — Il eut été extrêmement intéressant de pouvoir déceler, par la méthode fluoroscopique, la contamination possible des divers laits ; nous devons
malheureusement avouer que nos recherches, sur ce point,
- sont restées pour ainsi dire stériles, sauf dans le cas de
certaines contaminations par des bacilles possédant des propriétés de luminescence accentuée, tels que le pyocyanique et le pneumocoque. Nous avons examiné, €spérant aboutir à une observation importante, du lait de vache atteinte de mammite streptococcique, nous avons obtenu, en l’exposant à la lumière de Wood, une luminosité spéciale d’un jaune vert pâle, le différenciant du lait non contaminé.
Malgré nos recherches, nous n'avons pu nous proeurer du lait de vache atteinte de mammite tuberculeuse. On sait, en effet, que l’apparation des bacilles de Koch dans le lait d’une vache indéniablement atteinte de cette affection se produit par intervalles irréguliers et peut, a un jour près, en contenir beaucoup ou pas du tout. Nous avons, afin de ne pas grever notre expérimentation d’une lacune aussi sérieuse, ensemencé des bacilles de Koch
dans du lait de vache. Le bacille employé fut le bacille
tuberculeux B. C. G., servant à la préparation du vaccin
de Calmette, prélevé dans une colonie de bacilles cultivés sur pomme de terre suivant la technique habituelle. Malheureusement, le contrôle fluoroscopique a été négatif. Nous n'avons perçu aucune modification de teinte entre le lait parteur de germe et le lait sain. Nous n’en
sommes pas d’ailleurs étonnée, ayant pu constater, com-
me nous le disons dans la partie bactériologique de notre
PIQUE mel
travail, que le bacille de Koch ne possède pas de fluorescence propre, ou en tout cas en possède une si peu apparente que la fluorescence intense du lait doit fatalement la masquer. A priori, cette constatation est fort décevante, mais l’usage de la lumière de Wood est encore une méthode tellement «en enfance » que son perfeclionnement certain doit autoriser bien des espoirs. Ce qui s’est passé pour les rayons X, dont l'application, au début, paraissait relativement restreinte et semblait ne pouvoir jamais s’adresser qu’à l'exploration du squelette, se passera vraisemblablement pour elle, grâce aux progrès de la technique que nous pouvons normalement.
espérer.
LES FARINES
Nous avons été surprise par la diversité des aspects des nombreuses farines que nous avons examinées à la lumière de Wood. Celles qui, à la lumière du jour, se ressemblent assez pour que toute différenciation microscopique soit impossible, prennent des caractères spécifiques si nets, grâce à la méthode fluoroscopique, que
leur reconnaissance devient un jeu très aisé.
La farine de froment, d’un blanc si pur à la lumière ordinaire, nous apparaît d’un blanc mélé d’un bleu de lin très brillant. Celle d’avoine rappelle la chaïr rose safranée du saumon ; celle d'orge est d’un blanc teinté de mauve ; la farine de maïs nous réserve la surprise d’une
délicate teinte parme. Nous admirons successivement
LE
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Vaspect de nacre bleue de la farine lactée ; le rose thé de
‘Ja farine de pois vert ; le blanc bleuté de la farine de riz
et le ton de pervenche fanée de la farine de haricot. En-
fin, la farine de lentille revêt la teinte grise du sel gemme.
Les pastels les plus fins rendraient mal les tonalités délicates que nous avons pu voir, leur variété, leur richesse et leur brillant ; aussi sommes-nous déçue de wavoir à notre disposition que des mots pour évoquer les couleurs qui ont défilé sous nos yeux. Les autres substances, dont nous avons provoqué la fluorescence, ne nous ont jamais donné les gammes de tons que nous avons remarquées parmi les farines examinées. Nous croyons devoir noter d’ailleurs que leur complexité ne provoque en aucune façon la confusion qui réside seu-
lement dans les mots que le vocabulaire habituel met
. à notre disposition.
On voit, dès lors, l'intérêt que présente les examens
au point de vue de la falsification possible, soit par des
substances chimiques non comestibles, soit par d’autres
farines.
L'addition aux farines, de plâtre, de craie, d’amidon, d'oxyde de zine se décèle aisément, Ces substances ont, en effet, des luminescences tranchées et prononcées. Le plâtre est violet foncé, raisin mûr ; la craie est pourpre, du pourpre chaud de la coquille des œufs de Pâques teints, qui inspirèrent jadis à l’abbé Jérôme Coignard un discours plein d’érudition. L’amidon est d’un mauve
comparable à celui des violettes de Parme fanées. L’oxy-
. de de zinc est d’un jaune franc et brillant. Le mélange
DNSR LE
de l’un de ces corps étrangers à une farine est ainsi rendu immédiatement visible. Une fraude peut être révélée d’une
façon rapide et sûre.,
LES BEURRES ET LES HUILES
Poursuivant nos recherches sur les produits comestibles si souvent exposés aux fraudes néfastes à l’hygiène alimentaire, nous avons soumis au contrôle de la lumière de Wood les beurres et les huiles les plus courants. Nous avons pu constater que cette méthode donne encore là de précieux renseignements. Le beurre frais parfaitement lavé et essoré est caractérisé par une teinte jaune soufre mat qui le différencie nettement du beurre rance, qui est crème, et de la margarine, d’un blanc
neéigeux.
L'huile d’olive vierge, jaune verdâtre à la lumière du jour, prend, devant l’écran de Wood, le ton doux et chaud de l’ambre blond. tandis que l’huile d’arachide, plus habituellement dénommée dans le commerce huile sans goût, nous apparaît d’un bleu de lin lumineux, et l'huile de tournesol nous fait songer à certaines opales bleu pâle, Les huiles rances ont l'aspect d’un liquide
verdâtre légèrement boueux.
Ces résultats, que nous avons groupés pour plus de commodité en un tableau synoptique, nous paraissent devoir retenir l’attention, et ajouter au procédé de conitrôle des produits alimentaires employés jusqu'ici, une
méthode nouvelle essentiellement simple, rapide et des-
PEL RES
tinée, par ses qualités mêmes, à figurer parmi les plus usuels.
Nous avons eu la curiosité, au cours de nos expériences, de regarder des œufs à la lumière de Wood, Nous croyons intéressant de signaler la couleur pourpre des œufs du jour, nettement différente du rose passé des œufs pondus depuis plusieurs jours. Cette coloration des œufs est due vraisemblablement à la présence de porphyrine dans la coquille des œufs d'oiseau, et a permis à Derrien d’émettre l’hypothèse du rôle de la porphyrine dans la calcification. Ce qui semble confirmer cette hypothèse, c’est qu’on trouve de la porphyrine décelée, par sa fluorescence, dans tous les os de cobayes ou de chats nouveaux-nés, ainsi que dans les incisives du cobaye. Le rat de 14 jours présente une fluorescence analogue des points d’ossification du crâne. Il est normal de supposer que la porphyrine, de nature essentiel lement organique, se détruit spontanément ou plutôt se transforme au cours du vieillissement ; d’où le change-
ment de coloration constatée des œufs altérés.
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l'étude a été faite à propos des produits alimentaires.
LA LUMIÈRE DE WOOD EN PATHOLOGIE
Ce chapitre est le plus important et ne saurait être, à notre sens, rigoureusement divisé.
Il traitera à la fois des liquides organiques humains
. physiologiques et de quelques extraits glandulaires à l’état
sec que nous avons pu examiner, des divers liquides organiques humains physiologiques à l’état pathologique et des liquides organiques humains dont l’apparition est une manifestation pathologique. Enfin, nous envisageons également quels renseignements peut fournir la fluo: rescopie en microbiologie, tant pour l'étude des agents microbiens eux-mêmes que des liquides organiques con-
taminés,
LES LIQUIDES ORGANIQUES HUMAINS PHYSIOLOGIQUES
Nous ne reviendrons pas sur le lait humain dont
El j
LA SALIVE. — Nous n’avons pas tiré de son examen de
renseignements intéressants. À l’état normal, elle pos-
sède une fluorescence à peine distincte de sel gemme.
Re
Les URINES. — Leur étude est beaucoup plus importante, cette question des radiations de la fluorescence urinaire paraît être appelée à jouer, dans l’avenir, un très grand rôle, non seulement dans le but de déceler fluoroscopiquement la présence de substances anormalement excrétées par le rein (sucre, albumine, urobiline, pig- ‘ments biliaires, etc.), mais également dans celui d’étudie: le fonctionnement même du filtre rénal, grâce aux fluctuations de luminescences de l'urine. Il y aurait là toutc une étude spéciale à faire qui représenterait une œuvre de longue haleine et ne saurait prendre place dans le cadre général de notre travail. Ces recherches, d’ailleurs, ne peuvent être entreprises que sous le double contrôle de la clinique et du laboratoire. Pratiquement, même s’il avait été dans notre intention de les poursuivre, les conditions dans lesquelles nous avons été obligé de travailler, en dehors du milieu hospitalier direct, nous en cussent empêchée.
! L'étude fluoroscopique des urines a déjà été pratiquée, particulièrement semble-t-il, au point de vue médico-légal, par Bayle et Fabre (C. R. Académie des Sciences, 23 février 1925). Ces auteurs ont recherché la présence de narcotine dans les urines, au cours d’intoxication par l’opium pharmaceutique (laudanum ou morphine). Ils ont pu mettre en évidence la présence de ces corps très difficiles à caractériser autrement, leur réaclion spécifique étant rare. Cet exemple montre le champ
&’action qui peut s'ouvrir dans ce domaine,
L’urine normale et fraîchement émise d’un sujet sain
présente, sous l’écran de Wood, les caractères suivants :
fie
Sa luminescence est assez vive, d’un vert mêlé de jaune dont le coloris, légèrement opalescent, est celui
d’une solution diluée d’absinthe.
Le vieïllissement change assez peu cette téinte primitive qui pâlit seulement et semble, par comparaison, contenir moins de vert. L’urine contenant de l’albumine, même en trace, à sa coloration modifiée. Celle-ci devient bleu opalin avec, suivant les urines examinées, des variations légères qui ne sont pas en rapport, du reste, avec la quantité d’albumine contenue. C’est là un fait que, à propos d’autres examens fluoroscopiques urinaires, quelques auteurs ont déjà signalé. Ainsi Bayle et Fabre,
dans leurs recherches, dont nous parlions, il y a un ins-
. tant, déclarent que la fluorescence n’est point en rapport
avec la concentration. Ce qui a lieu pour les substances toxiques se passe également pour l’albumine. Il n’en
reste pas moins que la présence d’albumine, aussi pe-
tite soit-elle, peut être décelée d'emblée par la raie
3.650 angstrôms. Il nous est arrivé par exemple, en ecxaminant en série des tubes d’urine, dont les uns nou aväient été donnés comme contenant seulement de l’urobiline, de constater, sous- l'écran de Wood, à première vue, la fluorescence bleutée des urines albumineuses. Un examen attentif, pratiqué ensuite, nous a permis de reconnaître, par les procédés usuels, qu’en effet ces urines présentaient des traces d’albumine. Les divers échantillons d'urine de diabétiques que nous avons goumis
à la lumière de Wood se sont montrés comme des liqui-
des peu fluorescents, à peine jaunes et très légèrement
lroubles. Nous ne croyons pas que l’on puisse tirer, de
ED PR
ces observations peu précises des renseignements assez nets el complets pour être pathognomoniques.
La présence d’urobiline donne des réactions fluerascopiques également nettes. Cette étude spéciale a été. faite déjà par Policard et Leulier qui ont communiqué à la Société de Biologie de Lyon, le 15 décembre 1924, le résultat de leurs recherches sur la « Caractérisation de l'hématoporphyrine et de l’urobiline urinaire par la lumière de Wood». Nous nous contenterons de signaler leurs résultats que nos recherches n’ont fait que confirmer. |
L’hématoporphyrine pure, comme il résulte des recherches antérieures de Derrien (Compte rendu de la Société de Biologie, 12 août 1924), présente une fluorescence blanchâtre légèrement bleutée. Lorsqu'on l'extrait de l'urine, par la méthode de Fischer et Serweck (Journal de Pharmacie Belge, 30 novembre 1924), elle donne une fluorescence rose, parce qu’en solution acide (solution chlorhydrique). ,
L'urobiline isolée de l’urine, en agitant celle-ci, préalablement acidifiée par l’acide chlorhydrique, avec un mélange d’éther et de chloroforme, prend une teinte bleue très nette, fluorescent discrètement. Si on ajoute au chloroforme, contenant en solution l’urobiline, une petite quantité d’acétate de zinc, on obtient la fluorescence verte classique de l’urobiline, avec une intensité extraordinaire. I! n’y a pas de rapport entre la vivacité de ja fluorescence ct la concentration du liquide en urobiline ou hémato-
porphyrine.
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EAN
L'élimination du salicylate de soude par l'urine (malade soumis à la médication salicylée) est rendue immédiatement contrôlable par la {lumière de Wood. La fluorescence de l'urine est d’un violet un peu rose. La teinte qu’elle emprunte est celle d’une solution salicylée qui, en lumière de Wood, a un bel aspect lilas d'Espagne.
Nous eussions été curieuse d'examiner les urines d’un sujet éliminant de l’iodoforme, cette substance étant, sous l'écran, d’un marron foncé brillant ; malheureu-
ps
sement, il nous a été impossible de nous en procurer.
LE LiquipE CÉPHALO-RACHIDIEN. — Le liquide céphalo-
rachidien normal ne présente aucune espèce de fluores-
cence ; il conserve sa transparence habituelle et ne s’illu-
mine pas. Cette constatation est fort importante, car la présence d'éléments pathologiques peut être décelée par la lumière de Wood. C’est une des constatations les plus curieuses et qui nous a le plus vivement frappé au cours de nos recherches. La précision de la méthode fluoroscopique, dans ce cas, pouvant, dans certaines circonstances, être extraordinaire, En voici un exemple : Un liquide céphalo-rachidien d'apparence absolument limpide, ne présentant à la lumière du jour, sous quelque incidénce qu’on l’examine, ni le moindre trouble, ni la moin-
} . La . . 4 dre différence de transparence avec un liquide céphalo-
_rachidien normal, s’illumine de façon très vive en bleu
« pierre de lune » sous l’écran de Wood. Ce liquide est celui d’un sujet qui présente une réaction méningée et dans'lequel les examens de laboratoire pratiqués à l’Ins-
titut Pasteur ont permis, à la suite d’une série de cul-
LA
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tures et d’inoculations, de mettre en évidence la présence de pneumocoques. La méthode fluoroscopique nous a donc permis de poser instantanément un diagnostic sans aucune espèce de préparation. La teinte constatée est exactement celle d’une culture de pneumocoque et malgré la teneur, de toute évidence très minime, du milieu en germes (puisque, nous le répétons, le liquide soumis à l’examen était absolument clair) et, malgré sa faible quantité (2 ou 3 centimètres cubes), la réaction était des plus nette. Ceci semble confirmer l'observation déjà notée que le degré de fluorescence n’est pas proportionnel à la concentration du milieu en substance qui détermine la fluorescence. On peut ériger pour ainsi dire cette vérité en loi.
La contamination par un microbe d’une autre nature donnera une fluorescence correspondant à celle du microbe pathogène, et que nous définirons au chapitre bactériologique.
Il eut-été extrêmement important de pouvoir appliquer la méthode fluoroscopique à la recherche des états méningés tuberculeux. \Malheureusement, comme pour le lait, le bacille de Koch semble ne pas avoir de propriété fluoroscopique, du moins directement. Nous avons examiné un liquide céphalo-rachidien prélevé au cours d’une réaction méningée apparue à l’occasion d’une typhoïde ; la transparence du liquide, extérieurement parfaitement limpide à la lumière du jour, s’est montrée modifiée. Il
est devenu d’aspect louche, trouble.
MATE ° LE SANG ET LES SÉRUMS SANGUINS. — Le sang devient noir à la lumière de Wood. En dilution, cette teinte se modifie et passe au marron. Nous faisons remarquer, à ce propos, que cette variation de teinte du sang ou des li-
quides sanglants, suivant leur concentration, n’est pas
‘une exception à la règle émise : que la fluorescence n’est
pas en rapport avec la concentration. En effet; le sang, comme les métaux lourds, apparaît en noir, par défaut de luminescence, parce qu’il absorbe les radiations chimiques. Sa dilution donne simplement une impression de
moindre opacité, non une fluorescence différente. Cette
_ absence de photo-luminescence du sang est due à ce qu'il
contient du fer : en effet, si l’on débarrasse l’hémoglobine ou ses dérivés de leurs molécules de fer, ils acquièrent une fluorescence que possède par exemple l’hématoporphyrine qui a une magnifique teinte rouge.
. Les sérums sanguins, au contraire, possèdent la propriété de fluorescence. Si l’on examine du sang que l’on a laissé se coaguler spontanément dans un tube, on cons-
tate que le caillot dessine sa masse opaque au milieu du
sérum qui s’illumine. Il y a certainement un nombre
considérable de facteurs qui interviennent pour modifier la Coloration d’un sérum sanguin, et les constatations que nous avons faites ne représentent évidemment que des faits très grossiers. Il est possible qu’ils soient
plus ou moins entachés de causes d’erreurs ; aussi ne
les apportons-nous qu’à titre d’observation pure dont
nous ne prétendons pas préciser la valeur. Nous ne tirons aucune conclusion de nos résultats et nous nous
bornons à dire : Nous avons vu qu’un sérum normal
DER Ve ES
a une teinte trouble pois cassé; un sérum, dans lequel la réaction de Wassermann est positive, présente un reflet verdâtre ; un sérum dans lequel la réaction de Weinberg est positive, un reflet gris: un sérum contenant de Purée (environ 0 gr. 60 par litre) a une apparence d’émul-
sion bianchâtre (sirop d’orgeat).
= EXTRAITS GLANDULAIRES. —— Leur fluorescence est, en général, assez terne et leurs teintes Sont assez voisines dans la gamme des jaunes et des bruns légers. Ceux que nous avons examinés sont des extraits secs en poudre, tels qu’ils sont livrés dans le commerce pharmaceutique.
Nous avons vu : \
L’extrait d’ovaire : jaune paille.
L’extrait orchitique : jaune canari brillant. L’extrait hépatique : brun ocré.
L’extrait rénal : jaune soufre.
L'extrait thyroïdien : poudre de currŸ.
Les extraits polyglandulaires reproduisent, mélangées,
mais non confondues, les colorations des composants.
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LES LIQUIDES PATHOLOGIQUES
Nous avons examiné un certain nombre d’épanchements pathologiques, tels que : liquides pleuraux, acites. Les résultats que nous avons obtenus sont en tous points comparables à ceux que nous ont donné l'étude des différents sérums sanguins, c’est dire que nous réservons toute valeur à nos constatations. Il nous apparut, en effet, que la fluorescence de tous ces liquides était sous la dépendance de facteurs complexes ; que, d’autre part, elle se trouvait mal définie, et que, en somme, nos connaissances actuelles en fluoroscopie sont trop embryonnaires pour nous permettre une conclusion Opportune. Il nous paraît préférable de n’avancer aucune hypothèse sur un sujet dont nous soupçonnons l’importance, mais qui est encore bien loin de sa maturité et subira, sans aucun doute, des remaniements et des perfectionnements considérables.
Tous ces liquides nous ont donné une fluorescence à peu près comparable, en tous cas non pathognomonique, sauf pour ceux qui, contenant du sang, présentaient, au Milieu de l’émulsion fluorescente, un caillot foncé ou qui étaient teintées en marron par du sang non coagulé. En somme, de l’étude directe des épanchements pathologiques, nous ne pouvons tirer qu’une conclusion : c’est qu’au point de vue photoluminescent, ils sont analogues .
aux sérums sanguins.
RD à Léna
LE LIQUIDE DE KYSTE HYDATIQUE. — Pur, n’a pas de qualité fluorescente, il est absolument transparent comme du liquide céphalo-rachidien. Contaminé, il prend, comme celui-ci, la fluorescence de l’agent pathogène qui
l’a secondairement ensemencé.
LEs Pus. — Ils représentent évidemment des liquides pathologiques, mais nous croyons plus logique de les étudier en même temps que les agents microbiens par
quoi nous pensons clore notre travail.
A AUET ARE
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LA LUMIÈRE DE WOOD EN MICROBIOLOGIE
Les résultats que nous avons obtenus par la méthode fluoroscopique nous ont appris que la plupart des microbes ont des qualités très remarquables de luminescence. L'importance des milieux existent sans doute, mais
alors qu’au premier abord elle semblerait devoir trou-
_bler considérablement les résultats, elle nous a paru,
sauf en ce qui concerne les milieux sanguins, pratiquement négligeable. La fluorescence appartient aux microbes. Nous avons vu déjà que sa présence dans un liquide organique est décelable quelle que soit la qualité du
milieu. De même pour les cultures. En comparant la lu-
minescence des agents pathogènes sur gélose, en bouillon
ou dans des liquides organiques : kystes hydatiques, li-
quide céphalo-rachidien, urines, etc, nous avons pu nous rendre compte qu’elle conservait ses caractères pho-
togéniques. Nous ne pouvons mieux faire que résumer en
un tableau les différents microbes que nous avons exa-
miné. Il y a lieu cependant d'établir une distinction en-
PRES) Wars
tre les cultures et liquides organiques physiologiques ensemencés et les pus. Tandis que les premiers (cultures et liquides physiologiques) présentent, à l’état de pureté, la caractéristique fluoroscopique du microbe contenu ; les seconds (pus) ont une luminescence de fond assez pronohcée, identique à celle des sérums sanguins ou liquides d’épanchement. A celle-ci peut s’allier de façon nette celle spéciale d’un microbe.
Mais il est certain cas où la fluorescence propre du microbe étant minime ou de valeur moindre que celle du pus considéré en temps que milieu organique, se . trouve voilée et apparaît mal ou pas. (C’est le cas, en particulier, pour les pus tuberculeux, dont la fluorescence nous paraît due surtout à leur qualité cytologique). D’autre part, d’autres pus contiennent des germes associés en plus grande quantité. On conçoit. quelle difficulié d’examen peut entraîner cette polyvalence microbienne qui vient s'ajouter à la teinte générale d’un milieu déjà par lui-même fluorescent. Et, véritablement, si, sous l’écran de Wood, on peut constater certaines différences, c'est bien surtout par comparaison. Autant nous croyons être en mesure de :diagnostiquer du premier coup d’œil le pus à pneumocoque pur ou celui à pyocyahique par exemple, autant il nous paraît actuellement irréalisable d'affirmer qu'un pus contient tels et tels.microbes associés ou n’en contient pas. Nous pouvons imaginer que Favenir modifiera cet état de choses, il n’est pas plus étrange de concevoir qu’un jour prochain des moyens. simples nous permettront la décomposition des fluores-
. cences associées avec autant de facilité que celle que nous
ESS
apporte le prisme pour la décomposition de la lumière
blanche.
Nos constatations ont porté sur les milieux de culture et sur les pus recueillis chez différents malades que
nous avons examinés, en taches sur compresses stériles. Ce mode de prélèvement est fort commode, non parce qu’il supprime l'intermédiaire d’un tube de verre, car nous devons dire que, ainsi que l’a déjà fait remarquer Policard, le verre mince ordinaire ne gêne en rien l'étude fluoroscopique soit des tissus, soit des humeurs. Pratiquement, sa présence n’apporte aucune variation dans la luminescence observée ; par conséquent, on peut, sans risque d'erreur, comparer entre eux les effets de luminescence que donnent les produits étudiés sur compresses et ceux en tubes. Les examens sur compresses sont même un peu plus malaisés, les compresses, qui sont d'ordinaire amidonnées, oùt un fond
Pen
‘de fluorescence très légèrement violacée, qu’il est, du reste, aisé d’éliminer visuellement. Le procédé le plus pratique, au point de vue photogénique pur, eut été l'étude du pus sur papier buvard, dont certaines qualités sont d’un blanc mat à la lumière de Wood. Mais, pour des raisons matérielles (commodité de prélèvement faits dans de bonnes conditions de propreté), nous avons cru préférable l’utilisation de compresses de gaze autoclavées.
PTE
EXAMEN DES CULTURES. — Le staphylocoque est d’un blanc vert trouble. Le streptocoque, sensiblement analogue au staphylocoque, a cependant des reflets verts plus accentués. Le pneumocoque est d’un beau bleu de pierre de lune. Le proteus est d’un vert opalin. Le cocobacille
byzantinus est d’un jaune vert.
A propos de ce microbe, nous devons signaler la différence fluoroscopique (visuellement nette) qui existe entre lui et le proteus. Ce cocobacille byzantinus (servant à la réaction de Weill-Félix pour le typhus exanthématique) a été rapporté en 1919 par le Docteur Béguet, chef de laboratoire à l’Institut Pasteur d’Alger, du laboratoire autrichien de Constantinople où il était faussement catalogué proteus. La fluoroscopie vient donc appuyer la différenciation faite au point de vue laboratoire par M. le Docteur Béguet.
Le pyocyanique a une vive fluorescence d’opale verte, le bacille typhique est vert de gris sale. Le choléra est bleu-opalin avec des sudamina en grains de tapioca cuit. La peste est d’un vert bleuté très pâle, Le mélitensis (micrococus melitensis de Bruss) est d’une teinte bouillon sale, le bacillus abortif (microbe qui provoque l’avortement épizootique) présente une luminescence bleutée très voisine de celle du pneumocoque, Cette constatation “est fort intéressante. En effet, l’abortif et le mélitensis sont morphologiquement très voisins. Soit par l’examen direct microscopique, soit par les colorations, soit par les £ cultures, on n'arrive pas à différencier ces deux microbes.
Leürs seuls points non communs sont que l’abortif provo-
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CONCLUSIONS
[° La « Lumière de Wood » est un ensemble de radiations sélectionnées, appartenant au spectre de V'ultra-violet, situées approximativement au niveau des longueurs d'onde de 3.650 unités Angstrôm, c’est-à-dire dans la zone du spectre qui s'étend, dans le champ de linvisible,
immédiatement au delà du visible.
Il° Elle est pratiquement obtenue, grâce à la filtration de la lumière ultra-violette fournie par une lampe à vapeur de mercure, par un verre à l’oxyde de nickel,
dit « écran de Wood ».
IIIe Elle possède la propriété de déterminer la fluores- Cence d’un très grand nombre de substances qui, à la
lumière ordinaire, ne sont pas normalement fluorescentes.
IV° La fluorescence des substances ou des microorganismes en suspension ou en dissolution dans un milieu quelconque n'est pas proportionnelle à la concentration.
Y° Cette particularité lui vaut d’être applicable à
Vétude fluoroscopique de substances variées, Elle est
ORALE AU
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actuellement utilisée, à cet effet, dans des branches très diverses de l’industrie et pour certaines recherches de
police judiciaire.
VI° En médecine, elle peut apporter son Concours dans les multiples domaines de la Médecine légale, de la Dermatologie, de l’Histologie, de l’'Hygiène, de la Pa-
thologie générale et de la Microbiologie.
VII‘ Ces trois derniers points ont retenu notre attention. Nous avons soumis au contrôle de la « Lumière de Wood » : des liquides alimentaires, des liquides organiques, des sécrétions pathologiques et diverses cultures
microbiennes.
VIII Notre travail a pour but de consigner le résultat de ces multiples examens. Les données, que fournit à l'heure actuelle la méthode de diagnostic fluoroscopique, sont encore élémentaires. De grandes réserves doivent être faites sur l'interprétation des faits observés, car de nombreux facteurs, encore mal connus, interviennent
pour déterminer la fluorescence des corps.
IX° Elle peut néanmoins dès à présent nous fournir, dans de nombreux cas, l'important concours d’un çontrôle efficace et, dans quelques-uns, celui plus rare d’un moyen de diagnostic unique. .
Aussi, convient-il d’attirer l'attention de tous les chercheurs sur cette méthode fluoroscopique, dont le champ .
d'action est immense. :
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